
D E 

L ' O R I E N T . 
\ïa.tA. é'jl ' iio^» .notîTiloiu fi' J; oi)i! Jns>«inu tui ,? .u; ' i 

Livr. 66 et 67.22 Mai (3 Juin) 1856. 

-IM.HJ 2»b t a sa i sbo i ' l oui' i i is lncidà i. : •.iHiO ?sr» t»v 

Coup d'oeil sur l'île de Chios. 
(V. les N°» du 23 uor. 1S5S, et G avril 1856.) 

—oooo— 

qui est digne d 'ar rê ter un moment l 'at tention du 

lec teur , ce sont les effets des deux régimes qui se sont 

pa r t agé l 'administration de l'île de Ch ios ; l 'un, celui des 

Génois , depuis 1 3 4 6 jusqu ' en 1 5 6 6 , l 'autre , celui des 

Grecs , depuis cette dernière époque jusqu 'en 1822 . Ainsi 

q u e nous venons de le voir , tant sous la première q u e 

sous la seconde de ces pér iodes , une civil isat ion assez 

puissante a fleuri dans cette île-, civilisation qui a p r o 

duit des fruits commerc i aux et intellectuels (*) r e m a r 

quab les . Mais si ces résul ta ts ont été jusqu 'à un cer ta in 

( ') Alexandre Mavrocordato auteur de plusieurs ouvrages très estimés, 

«t couuu pour la part qu'il a prise dans les affaire» publiques de la Turquie 
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point d 'une va leur égale , il n'est pas moins vrai que le 

mér i t e qui doit revenir à l 'administrat ion indigène est de 

beaucoup supér ieur à celui auque l peut pré tendre celle 

des Jus t iu ian i . Ceux-c i é ta ient d 'abord indépendans . V e 

n u s à Chios avec leurs ins t i tu t ions , leurs habi tudes et 

l eurs r ichesses, soutenus par leur mét ropole , unis à l 'Oc

cident pa r les liens de la rel igion, ce qu i , à cette époque , 

étai t aux yeux de l 'Europe , comme il l'est encore de nos 

j o u r s , un puissant t i tre à sa protect ion, secondés tantôt 

p a r la faiblesse, et tantôt par l i ndo lence des empereurs 

d e Gonstant inople, dominan t sur une popula t ion impa

t ien te , il est vra i , de son j o u g é t ranger , mais m a n q u a n t 

de moyens pour le secouer , ils n 'avaient pas à lut ter c o n 

t re ces difficultés qui ébranlent les fondemens des p o u 

vo i r s , et q u i paralysent les efforts des par t icul iers . M a r 

chant dès lors sans encombre et sans danger , se m o u 

van t au milieu d'une a tmosphère l ibre , r ien d 'é tonnant s'ils 

s 'étaient créé , mais créé à e u x seuls , un bien-être et une 

vie pol i t ique, dont le g rand mobile étai t les intérêts 

matér ie l s . Exis ter , ag rand i r ses ressources , conserver cel

les que l'on possédait, é largir le cercle de ses jou i s san 

ces, donner à quelques individual i tés le plus de ressor t 

et le plus d'énergie possible, voilà le but un ique des des

potes de Chios. 

Il n'en fut pas ainsi pour l 'administrat ion qu i succéda à 

celle des Génois après la conquête m u s u l m a n e . Bien que 

jouissant de cer tains privilèges, elle avai t cependant be -

(V. Touruefort, voyage du Levant, Tom. II, p. 2 Ï 8 ) , le savant Coray, Néo

phyte Vamva, naguère professeur de philosophie à l'université d'Athè

nes, Eustratius Argentis, versé dans la théologie, et d'autres savans dis

tingués, ont vu le jour a Chios. 
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soin de tou te sa vigi lance et de toute son abnéga t ion , e l le 

devait se teni r cons tamment sur la b rèche et s ' imposer 

de grands sacrifices pour prévenir les dangers qui m e 

nacent en Tu rqu i e les existences marnes les plus obscu 

res . El le avai t de plus à se défendre cont re les avanies 

du petit nombre des Latins ( ' ) restés su r l'île après l ' ex

pulsion des Jus t in ian i , et qu i ne pouvaient se décider à 

reconna î t re comme leurs égaux les Grecs naguè re l eu r s 

esclaves (**). ht\ i 

Malgré ces en t raves , toutes les ent repr ises , nav iga t ion , 

c o m m e r c e , agr icu l tu re , indus t r ie , instruct ion et cha r i t é 

publ iques , ont reçu de bonne heure une impuls ion b e 

aucoup plus m a r q u é e . Véritable forteresse du droit po -

— 
(*) Si la tolérance a toujours été un des caractères dislinctifs de la re

ligion grecque, on ne pourrait en dire autant de la religion catholique. 

Les missionnaires de Rome poussaient le fanatisme jusqu'à soutenir que 

les maladies épargnaient les Latins, tandis qu'elles faisaient des ravage» 

parmi les Grecs et les Turcs. « Quelque-fois, écriraient-ils, il n'y meurt per

sonne parmi les Latins, tandis que la peste enlève par centaines les Crées et 

les Turcs s (Lettres des Missionnaires, Tom. I, Lettre II, p. 7 9 ) . De nos 

jours encore M. Ami-Boué (La Turquie d'Burope, Tom. Il , p. 1 3 1 ) con

state ce caractère opposé des deux communions chrétiennes. « Personne, 

dil-il, ne pense guère, du moins parmi les Slaves, de devenir ainsi la 

bourreau de sou frère . . . les se u I s Bosniaques c a t h o l i q u e s ont fait 

quelquefois exception à cette règle, en trahissant par pique religieuse leurs 

compatriotes "de l'église grecque. * Ce témoignage d'un écrivain catholi

que aussi distingué, nous dispense de rappeler les vexations que les Grecs 

de Chios out eu à souffrir de la part des Latins lors du massacre de l'an

née 1 8 2 2 . 1 * x - ' / l . f > 11 ' 

( " ) * Leurs enfans (des catholiques de Chios) reprochent tous les jours 

à leurs adversaires que le rit grec est le rit des esilaves et des gens de 

rien ; au lieu que le rit latin est le rit des princes et des plus grands rois.» 

>oyag« du sieur Paul Lucas, fait par ordre du roi daus la Grèce etc. Pa

ris, MDCCXII. Tom. II. r . 2 9 9 . 
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pu la i r e , l 'administrat ion indigène s'était empressée d ' abo

l ir toute distinction, toute in terdic t ion, tout privilège de 

caste; ce qu i , sous les Génois , étai t le par tage d'un nom

b r e limité de familles, il é tai t au jourd 'hu i permis à tous 

les hahi tans de l ' île ; elle pa ra i t avo i r compr is que ce 

qu'i l faut au progrès réel , ce sont les rayons pro tec teurs 

de l 'égalité des droi t s , de l 'unité na t iona le , de la l iber té 

et de l 'o rdre . 

Sous ces principes tu té la i res la populat ion s'était a c 

c r u e jusqu 'au nombre de cent vingt mille âmes ; et le 

sol , cul t ivé avec soin et avec une te l le intel l igence que 

les cul t iva teurs de Chios passaient pour les plus h a 

biles de tout l 'Orient, payait avec usure les peines du la 

b o u r e u r . L'île abondai t en soie, en miel , en hui le , en 

c i re , et ses délicieuses vallées n'offraient qu 'un j a rd in c o n 

t inuel d 'o rangers , de c i t ronniers , de m û r i e r s , do, figuiers 

et de grenadiers , en même tems que le luxe d'une végé

ta t ion privilégiée y faisait na î t r e cet te noble g o m m e q u e 

nous avons vue réservée pour le sérai l . On sait que les fem

mes tu rques ont une passion excessive pour cet te gomme; 

elles la mâchen t avec la même avidi té q u e leurs mar i s 

fument le tabac, dans la persuasion qu'elle rend l 'haleine 

plu> agréab le , et qu'elje a d 'aut res qual i tés mervei l leuses . 

L ' industr ie n 'avai t pas fait à Chios moins de progrès ; 

Olivier , qui visita cette île en 179-1, pré tend q u e « ses 

hah i t ans sont parvenus à imiter , en que lque sor te , les 

étoffes de Lyon,e t qu'ils ont copié avec plus de succès les 

étoffes en soie et en coton des Indes , qu 'on tire aussi 

d'Alep et de Damas , et qu'ils les ont même surpassées» (*). 

(*) Olivier, voyage d.in» l'empire ottoman cle, fait par ordre du gou

vernement. Paiis, au 9. 'foin. I l , p. lia. 
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Mais, si comme commerçans , les Chiotes s 'éloignaient de 

l eu r pays pour s 'adonner à de plus g randes en t repr i ses , 

c o m m e industr ie ls ils avaient le bon esprit de s'en teni r 

à l 'é laboration des produi ts na ture l s de leur sol ; sys 

t è m e économique que le succès couronne toujours . J u s 

qu ' aux bosquets de rosiers , dont le commerce exploi tai t 

l 'essence, tou t était mis en rappor t par cel te populat ion 

ac t ive , dont aucun m e m b r e , pas même le beau sexe , ne 

restai t oisif. 

C'est au milieu de cette prospér i té que la révolut ion 

de 1821 surpr i t l'île de Chios , La voix de la patr ie en 

danger , la mor t ignominieuse du pat r ia rche , les horr ib les 

massacres de Coustant inoplc et d au t res part ies de la T u r 

q u i e , ne pouvaient qu 'émouvoir fortement les cœurs de 

ses hahi tans ; mais leur position différait de Leaucoup de 

cel le des au t res pays révoltés ; leurs compat r io tes étaient 

dispersés dans tout l 'empire, et les plus ma rquans mémo 

d 'entre eux résidaient dans sa capi tale; il n'y avai t p re s 

q u e pas de famille qui n'eût que lqu 'un des siens employé 

à l ' extér ieur . Au moindre mouvement qui serait a r r ivé 

su r l ' île, tous ces hommes expa t r i é s , prolé ta i res , l a b o u 

reu r s ou négocians, tombaient victimes des Tu rc s , su i 

vant le code invariable de la jus t ice o t tomane . D 'a i l l eu r î , 

Cilios n est séparée des cotes de 1 Asie-.Miueure que par 

un bras de mer de sept milles ; et avan t qu 'on p u t s'y 

m é n a g e r quelques moyens de défen e, des bordes m u 

sulmanes l 'auraient envah ie , accompagnées de leur co r -

tégi3 ordinaire de rap ines , de c ruau tés et d 'exterminat ion 

De là les hésitat ions des Chiotes à cour i r les chances d 'une 

révolut ion à laquel le ils n étaient point p répa rés . Ac

cou tumés au reste à ache te r des droits q u i , facili tant 
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force dans la révolu t ion . Ceux-c i persuadèren t facile

ment à Logolhétis de Samos , qui exerçai t pa rmi ses com

patriotes une sorte de d ic ta tu re , de faire une descente s u r 

l 'île de Chios. 

P révenue de ce projet, la Porte se fit envoyer trois des 

pr imats les plus notables de l ' î le, qu 'el le ht j e t e r dans 

les galères aussitôt arr ivés à Constanl inople . La flotte 

t u r q u e reçut l 'ordre d 'apparei l ler , et une nombreuse p o 

pu lace , avide de sang et de pi l lage, s 'amassa en face 

de l ' île, prèle à fondre sur elle au premier s ignal . 

Vers les premiers jou r s de Mars (1822) un corps d e 

deux mille cinq cents Samiens et G n ô l e s émigrés , sous 

les ordres de Logothélis et d un cer ta in Bourn ia , sort i 

depuis plusieurs années des rangs de l 'armée française et 

insulaire de Chios, y pr i rent t e r r e à main a r m é e . Les 

Turcs qui essayèrent de s 'opposer a u déba rquemen t fu

rent en un instant cu lbutés , et ceux qui parv inren t à se 

sauver , s 'enfermèrent à la hàle dans la forteresse. E n 

trois heures , les assail lans étaient maî t res de 1 î le. Les ha -

bi lans de la ville, consternés au premier moment , se r e 

t i rèrent chez eux ; mais lorsque que lques heures après 

le d rapeau de la Croix fut p romené dans les rues accom

p a g n é des cris de l iberté, 1 en thous iasme s 'empara de t o u s 

les cœurs . L'adhésion fut générale ; tout le monde c o u 

r u t se réunir a u x Samiens , sans au t res a rmes que sa 

coufiance en Dieu. Une jun te provisoire fut installée en 

même temps , et des députés chargés de d e m a n d e r des 

secours par t i rent pour le Péloponnèse. En a t t endan t , a u -

cun>résultat décisif ne put ê t re obtenu ; les T u r c s ayan t 

rejeté l'offre de se rendre , cont inuèrent de b o m b a r d e r la 

vi l le , tandis que les assiégeans dépou rvus de canons de 

l eu r s p rogrès , rompaien t l 'espèce d 'équil ibre qu i ex i s 

tai t entre les moyens d'oppression des maîtres et les m o 

yens de résistance des esclaves, ils étaient d'opinion que 

la mei l leure lutte à soutenir contre la T u r q u i e , c était de 

chercher à civiliser la nat ion g r e c q u e ; ils pensaient qu 'en 

ob tenant à p r ix d 'argent concession sur concession, les 

chrét iens dé t ru i ra ien t à la longue , pièce à pièce, la domi 

na t ion o t tomane . 

Ainsi , lorsque un mois ap rès la révolu t ion , une flotte 

combinée de navires d 'Hydra et de Psa ra vint j e te r l ' an 

c re a u x at lérages de Chios dans l ' intention de l ' insurger , 

r i en ne put décider la populat ion à embrasser la cause 

généra le . Loin de là, les notables , c ra ignan t la venge 

ance des T u r c s , conjurèren t les a m i r a u x grecs de s 'é

lo igner . 

Dès ce moment s'est évanoui tout ce b o n h e u r de Chios 

q u e nous venons d 'admirer . De nouvel les t roupes venues 

d'Asie et de Candie inondèrent l ' î le, les a r m e s furent en

levées a u x chrét iens , les soldats pil laient et tuaient im

p u n é m e n t les Grecs, et un grand n o m b r e de pr imats , 

ainsi que l 'a rchevêque, emprisonnés dans la forteresse, 

servaient d o t a g e s pour la soumission du peuple . Aucun 

sacrifice ne pouvai t assouvir la cupidi té d 'une soldates

que effrénée ; et malgré les assurances de fidélité d o n 

nées par les ch ré t i ens , il n'y eut aucune espèce de vexa 

t ion et d 'outrage qui ne fut commise cont re e u x . 

Le gouve ruemen t cen t ra l de la Grèce insurgée para i t 

avoir compris la si tuation péri l leuse de Chios ; car H y -

ps i lan t i , qui avait déjà autor isé une expédit ion dans cel le 

î le , s 'empressa de révoquer ses o rdres . Mais il y avai t u n 

pet i t n o m b r e de Chiotes qu i voula ient l 'entraîner à tou te 



174 LE SPECTATEUR 
gros cal ibre , ne faisaient aucun ma l à 1 ennemi ; et p o u r 

comble de ma lheu r , la division était ent rée dans le c a m p 

des deux chefs de l 'expédit ion. 

Vingt j ou r s s'étaient écoulés depuis l ' insurrection de 

Vile, lorsque la flotte o t tomane , composée d environ c in 

quan t e vaisseaux et por tant sept mil le t roupes de déba r 

quement paru t devant le por t . Les renforts en hommes 

et en muni t ions que le gouvernement grec avai t p r é p a 

ré s n 'é taient pas encore ar r ivés ; et cependant les in su r 

gés t inrent bon et repoussèrent même les premières t en 

ta t ives de l ' ennemi . Mais lorsque p lus tard les t roupes 

d e la flotte, la garnison de la forteresse, et ces masses 

al térées de sang que nous avons vues campées sur les cô

tes voisines eurent fait un mouvemen t combiné s u r l 'île, 

t o u t e résis tance devint inut i le . Une scène affreuse que la 

p l u m e la plus habile ne saurai t décr i re , se passa a lo rs 

dans la ville la plus florissante et la plus peuplée de l A r -

ehipel (*). Les Turcs pa r cou ran t ses rues égorgent sans 

distinction et sans merci tous ceux qui leur tombent sous 

l a main ; des cris lugubres rempl issent les a i rs , les pavés 

sont jonchés de cadavres ensanglantés de femmes, d'en-

fans et de vieil lards, et les pr imats tenus ea o tage sont 

empalés ou pendus . Bientôt les flammes jai l l issent fu

r ieuses du milieu d'une église, et r épandues dans la vi l le , 

la dévorent en deux jou r s . Neof mille personnes de t o u t 

sexe et de tou t âge t rouvent la mor t dans ce cour t in 

te rva l le . En même tems on t ranchai t la tête a u x trois p r i 

m a t s envoyés en otage à Cons tan t inop le , et on faisait 

m a i n basse su r tous les au t r e s Chiotes . « 

( ') Je suis dans ma narration le général Thomas Gordon et Sir. S. Trr" 

conpis, dont la réracilé est Lors de toute contestation. 
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Cependant la rage des m u s u l m a n s n'est pas assouvie-

N e t rouvan t plus de victimes dans la v i l le , ils portent le 

feu et l e fer dans les vi l lages et les monastères qu i s e r 

ven t de refuge a u x chrét iens . Le pacha l u i - m ê m e , v o u 

l a n t compléter son œ u v r e d ' ex te rmina t ion , jo in t la ruse 

à la fé roc i té ; il déclare a u x consuls é t r a n g e r s qu'il a c 

corde un pardon généra l , et les cha rge d 'engager les ha-

bi tans de l 'île à ren t re r sans cra in te dans leurs foyers. 

A y a n t eu la faiblesse de croire à sa pa ro le , les consuls vont 

p a r t o u t tenant la branche d olivier à la ma in , e t invitent les 

fuyards à reveni r , ainsi que ceux q u i portaient encore les 

a r m e s à les déposer . Les chré t iens ont à leur tour la fai

b lesse , non pas d'ajouter foi au firman d 'amnist ie qu 'on 

l e u r mon t r e (*), mais a u x assurances des agens e u r o 

péens ; ils metteut bas les a rmes et députen t so ixante-d ix 

p r ima t s des différens villages vers le pacha pour offrir 

l e u r soumission. Alors une nouvelle scène de désola t ion, 

b e a u c o u p plus horrible que celle à laquel le nous venons 

d 'assister , se déploie su r toute la surface de 1 île. Cer 

ta in désormais de ne plus rencont re r de résis tance, le 

p a c h a donne l 'ordre d'un carnage général . Les villages 

sont abandonnés à la merci « de t rente mille monst res 

à face humaine qui se répandent su r toute la surface 

de l'île dans l ' intention de massacrer , de r avage r et de 

rédui re ses habi tans en captivité. Fidètes ou nou au Su l 

t a n , tous sans distinction sont passés au fil de 1 épée ou 

emmenés en esclavage. Bésister ou se soumet t re est éga-

( ' ) a Turci, qui scrlus ejusmodi generosum facinus ac siratagema pru

de ns œstimaturi sunt » (Duras Wl i l . p. 1 S 3 . Trad. latine de Boulliau ) 

Savoir: «Les Turcs considèrent la violation de la parole donnée comme 

une ruse de guerre, non-seul;ment permise mais louait!?. I 
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lement inut i le . Traqués de toute par t les ma lheu reux chré

tiens cherchent un asyle ; mais tout asyle leur est r e 

fusé. Les saintes retraites sont envahies et ravagées , des 

vil lages entiers sont mis en cendres , les malades e u x -

mêmes sont égorgés dans les hôp i t aux . Des familles e n 

t ières, cloîtrées dans de sombres souter ra ins , ne sortent 

qu ' au milieu des ténèbres de la nui t pour chercher un 

peu de n o u r r i t u r e . Ni les cavernes , ni les anfractuosi tés 

des montagnes n'offrent p lus à personne un abr i con t re 

la mort . Souvent e r ran t su r la plage ils p rennent l 'écume 

des vagues pour des voiles qu i v iennent les sauver . Des 

mill iers d 'hommes et de femmes, surpr i s ainsi su r un des 

r ivages de l 'île, sont égorgés en masse , au point q u e 

l 'eau se rougi t des flots de sang versés par des mains i n e 

xorables et impies. Le glaive, les a rmes à feu, le g ibet , 

la massue , tout ces ins t rumens de m o r t dont les infidèles 

se servaient jusqu ' ic i , n 'éteignent plus la soif de sang 

chrétien qui les dévore ; la torche en main ils mettent le 

feu a u x habits des femmes et les brûlent toutes v ivantes , 

sourds a u x cris de l ' innocence, à la voix de la pudeur . . . 

L ' a rchevêque , le c lergé , les députés des vil lages sont 

pendus a u x vergues du vaisseau ami ra l , ou é t ranglés su r 

une col l ine, et leurs têtes remplies de paille sont envoy

ées au Sul tan c o m m e de g lor ieux témoignages de l eu r 

t r iomphe (*). » 

Ce c a r n a g e , celte boucher ie huma ine d u r a t ren te 

j o u r s ! et des 1 1 5 , 0 0 0 âmes qui se t rouvaient sur l'île 

a u moment du débarquement des t roupes musu lmanes , 

2 5 , 0 3 0 furent é g o r g é s , 4 7 , 0 0 0 emmenés en cap l i -

(") Spiridion TriconpU, Histoire de l'insurrection grecque, T»m. II, chap. 
XXIX, p. ÎOÎ— 204. 
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vi te , et le reste à l 'exception de 1 8 0 0 s'est dispersé hors 

de l 'île. « Dans les annales des tems mode rnes , dit M r . 

Gordon (*), on ne t rouve pas d 'exemple aussi hor r ib le 

et aussi effrayant que celui de la dévastat ion de Chios ; 

il nous rappel le ces époques lugubres , où des m y 

riades de barbares faisaient i r rup t ion dans le monde 

civilisé. » «. Ainsi, a joute à son tou r l 'historien grec que 

nous venons de citer (**), l'île de Chios célèbre pa r les 

délices de la vie qu'on y menai t , p a r ses r ichesses, p a r 

le nombre de sa popula t ion , fut changée en un désert et 

en un vaste cimetière. Sa destruct ion, la plus terr ib le que 

l'on ait j amai s v u e , est la p reuve la moins équivoque de 

l a rage des T u r c s , non pas cont re des ennemis o u des i n 

surgés en a rmes , ma i s contre la chrét ienté et le genre 

h u m a i n . >• 

C'est ici le lieu d 'admirer les habi tudes indust r ieuses 

des insulaires de Chios. Tous ceux qu i ava ient pu se 

soustra i re pa r la fuite au glaive m u s u l m a n , e r ra ien t dans 

les îles de l 'Archipel et dans le Péloponnèse sans vêlemens 

et sans n o u r r i t u r e . Des familles naguère opulentes se 

considéraient heureuses toutes les fois qu'elles pa rvena i 

ent à abri ter sous un h a n g a r leurs membres raidis par 

le froid, ou à appaiser leur faim pa r un morceau de 

pa in . E t cependant , à peine ont- i ls pu se remet t re de 

l eu r frayeur que tous , hommes , femmes et enfans, se sont 

mis à t ravai l ler pour assure r l eu r subsis tance. Ce qui pèse 

avant tou t à un Chiote , c'est de tendre la main pour d e 

m a n d e r l ' aumône . 

(*) Hiatorj of the Greek révolution. Vol. I , p. 360, 

( " ) Sp. TricoupU. ib. _ y 
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ou leurs parens qu'i ls prenaient soin de former à cet ef

fet. Ailleurs l 'ambition du négociant est de faire for

tune et de se r e t i r e r ; les négocians de Chios con t inuen t 

au contra i re leurs affaires, même quand cette fortune est 

a t te inte . Nous avons vu qu 'au sein même de la p r o s 

pér i té , ils conservaient u n e médiocr i té de goûts qui ferait 

croire que leur but n'était pas la r ichesse. Certains voy

ageurs l'ont at t r ibuée à un sent iment de parc imonie . Nous 

venons cependant de voir que ces hommes économes , se 

sont montrés capables , dans plus ieurs occasions , de nobles 

sacrifices. Ce n'est donc pas à des instincts pa rc imonieux 

qu'i l faut a t t r ibuer cel te modéra t ion , c'est à une vie r é 

glée par les habi tudes du t ravai l et pa r les devoirs du 

foyer domest ique . 

Quoiqu ' i l s soient depuis plus d e t rente q u a t r e ans é -

loignés du pays na ta l , et que la nouvel le généra t ion 

n'ait j ama i s connu que le nom de la patr ie de ses pè 

re s , ils n'en conservent pas moins leurs anciennes q u a 

lités. Si les inst i tut ions municipales ont pu former leur 

carac tè re , il est positif que par tou t où ils vont ils e m 

por tent avec eux l 'esprit de ces inst i tut ions. Tou jours 

actifs, toujours grands ama teu r s du ga in , toujours réso

lus et persévérans , ils t ra înent à leur suite le t ra i t d o m i 

nan t de leur civilisation d 'aut re fois, l 'o rdre . Dans leurs 

idées , le désordre dessèche rap idement la source de toute 

r ichesse , le commerce . Aussi ce n'est pas pa r une ac t i 

vité tu rbu len te , mais bien par un t ravai l s i lencieux, sou 

t e n u , régul ier qu'i ls a r r iven t à leurs fins. Le but de l eurs 

efforts n'est ni la g lo i re , ni l 'éclat, mais l ' accumulat ion 

des richesses au moyen du développement de leur i ndus 

t r ie et de l 'honuèlclé daus les t ransac t ions . 

C'est ainsi qu'ils a r r ivèren t par degré à se former des 

fortunes qui leur permiren t de penser à l 'affranchisse

m e n t de leur pays. Plusieurs d 'entre e u x , las de l'exil e t 

d e la misère, étaient déjà r e tou rnés dans l 'ile, et avaient 

relevé que lques vil lages. L o r s q u e cinq ans après la c a t a 

s t rophe de 1822, une expédit ion fut p réparée con t re l ' i le, 

il y avait une populat ion de 2 2 , 0 0 3 chré t iens . 

Cette expédition que que lques succès avaient i n a u g u 

rée , mais dont l'issue fut ma lheu reuse , avai t été e n t r e 

prise vers les derniers mois de l 'année 1 8 2 7 . Le colonel 

Fabv ie r en avait reçu la di rect ion, assisté d 'une c o m 

mission de uégocians de Chios; la durée en fut de qua t re 

mois env i ron , pendant lesquels les Tu rc s étaient enfer

més , c o m m e la p remière fois, dans la forteresse. L a flotte 

de Constant inople vint à la fin lever le s iège, qu i au reste 

ne paraissai t pas être poursuiv i avec assez de v igueur ; 

les ami raux de F rance et d 'Angleterre avaient déjà dé

c laré , que l'ile de Chios ne serait point comprise dans la 

dél imitat ion qu'on était décidé de donner à la Grèce. 

Grâce a u x représentat ions énergiques des grandes pu i s 

sances , cette fois il n'y eut pas de représa i l les de la 

pa r t des Turcs . Une amnist ie que l'on mit son h o n n e u r 

à observer , fut accordée par le chef de l 'armée o t t o m a n e . 

Ayant échoué dans cette nouvel le ten ta t ive , les Ch io -

tes ont pris le part i de s établir soit en Grèce, soit dans 

ces part ies de l 'Europe où ils pouvaient se l ivrer à leurs 

spéculat ions avec plus de profit. Avant 1 S 2 1 , ils avaient 

1 habi tude de s 'expatr ier sans emmener avec eux leurs l'a-

m i l l e s ; et lorsque arr ivés à un cer ta in âge ils senta ient 

le besoin du repos , ils rent ra ient dans leurs foyers, sans 

cependant discont inuer de faire le commerce par leurs fils 
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Si le commerce n'était pas égoïs te , on pourra i t r ep ro 

cher a u x Chiotes un esprit d 'exclusivisme assez prononcé 

dans leurs relat ions sociales. Non-seulement en pays é -

t r ange r , mais en Grèce même, ils se plaisent pa r t i cu l i è 

rement dans des rapports de Chiole à Chiote, et a iment 

à se servir de préférence dans leurs affaires des hommes 

originaires de l eu r pays . C'est ce qu i fait dire qu' i ls for

ment une classe, ou plutôt une caste qui n 'a pas d 'analo

gue chez les au t res Grecs . Peu t -ê t re est-ce là l ' exagéra

t ion de cette vertu de leurs ancêt res , qui les portai t à r e 

pousser toute intervention du dehors dans leurs affaires 

in tér ieures ("). 

Dans une inscription qui a été récemment découver te 

dans l'île de Paros , on re t rouve une ressemblance frap

pante entre les dispositions des anciens habi tans de Chios 

et ceux de nos j o u r s . Cette inscript ion, qui para î t r e 

monte r aux tems macédoniens , ou même à une époque 

plus reculée , nous apprend , qu 'on avai t à Chios l 'ha

bitude de l 'analocisme ou de la conversion de l 'intérêt 

en pr incipal . Il est vrai que nul le disposition légale ne 

dé terminai t le t aux de l 'intérêt dans l 'ancienne Grèce , 

et que les emprun ts étaient souvent usura i res ; mais t i 

r e r l ' intérêt de l'intérêt est un moyen de proGt que nous 

voyons pour la première fois à Chios (**). Cela vient à 

1 appui de es que nous avons déjà avancé , que l 'amour 

du lucre s'y est fait sentir à toutes les époques . 

A u j o u r d h u i l'île de Chios n'a plus son anc ienne i m 

por tance . Dévastée, comme nous l 'avons v u e , elle n'a pas 

(*) V. la première partie de ce travail. Livr, du 2 5 novembre (6 dé
cembre) 1855, p. 205. 

(**) A. R. Rangabé, Antiquité» helléniques etc. Vol. II, p. 603. 
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été assez heureuse pour ressaisir toute sa populat ion fu

g i t i v e ; la part ie la plus en t reprenante et la plus notable 

de celle-ci, eut garde d'aller se placer de nouveau sous la 

main qui ses t ba ignée .dans le sang de ses frères, de ses 

pa rens , de ses enfans. Exerçant le commerce en Grèce et 

à l 'é tranger, sur toutes les la t i tudes , elle honore son pays 

par son intelligence, et sa probi té . Les Chiotes qui vivent 

loin de leur pat r ie , ne manquen t j amais l 'occasion de 

soutenir sa cause pa r Leur affection et leurs dons pa t r io 

t iques . Ils espèrent avec nous que les vieilles e r reurs de 

cet te poli t ique qui a manipulé la nat ion hel lénique et 

improvisé ses frontières, qui a séparé de l 'État grec l'île 

de Chios deux fois ensanglantée pour la l iberté, et fait de 

cet É t a t u n r o y a u m e petit, écrasé , refoulé, et par cela in

capable d'un mouvemen t spontané,que ces e r reurs ,d i sons -

nous , iront bientôt s 'engloutir dans l'oubli qui les attend ; 

que les intérêts respectifs des nat ions seront mieux connus ; 

que leur valeur intr insèque et leurs prétent ions se ron t 

plus jus tement appréciées , et que nos dest inées, com

mencées il y a t rente cinq ans , s 'accompliront un j o u r , 

quand la jus t ice des peuples civilisés au ra achevé toute 

sa conquête . 
D. 

Turkish reiorms. 

I \ o u s emprun tons à la p lume d'un publicisle dis t ingué, 

versé dans la l i t t é ra tu re ancienne et moderne de la l an 

gue grecque , les considérations suivantes sur les réfor-
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mes consacrées par le Fla t t i -Houmayoun du 6 / i« F é v r i e r . 

Dans la t raduct ion que nous donnons de sa b rochure (*), 

nous nous sommes permis de suppr imer toute la par t ie 

du t ravai l de M r F reen ian , dans laquel le il exerce sa c r i 

t ique su r la condui te polit ique d'un personnage , qui nous 

est respectable et par la fermeté de ses convic t ions , e t 

p a r la hau te position qu'i l occupe dans le monde d ip lo 

m a t i q u e , et su r tou t par les éminents services qu'il a r e n 

dus à not re pa t r ie , dans des moments bien plus cri t iques 

q u e ceux que nous venons de t raverser . 

« Après tou t , dit M r F r e e m a n , te Sul tan actuel est a-

» nimé de bonnes intent ions, il est doux et huma in par 

» c a r a c t è r e ; aucun acte d 'oppression ne peut lui être 

» imputé , et par cont re , bien des ordonnances a d m i r a 

it» bles sur le papier , émanent de sa vo lon té ; ma i s ce 

» souvera in est faible et il est placé dans une position o ù 

» les plus g rands génies cour ra ien t le r i sque de devenir 

» r idicules. Néanmoins , à tout p r e n d r e , il para i t avoir agi 

» aussi bien qu'il le pouvai t , dans de telles c i rconstances . 

* Au surp lus , Abdul - Medjid n'a point été accusé d 'a-

» voi r violé ses serments , ou d'avoir d 'une manière que l -

» conque , t r empé dans le sang des peuples soumis à son 

» au to r i t é . . . . 

» La conférence ac tuel le promet bien des choses , 

» qui si elles é taient accompl ies , amél iorera ient sensi-

» blement la condition des Chrétiens soumis à la do-

» minat ion m u s u l m a n e ; mais ces réformes s a c c o m p l i -

» ron t -e l l es? pourront-e l les s ' a ccompl i r ? Le Sul tan a p -

» puyé sur le bras de lord Stralford, octroie un finnan en 

» faveur de ses sujets non m u s u l m a n s ; mais ce firiuau 

(*) Turkish tefoiius I>y Edward A. Freeman. 
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» ne sera qu 'une let t re m o r t e , pa r tou t où , l'oeil de son 

» au teu r ne pour ra pas a t te indre . Et ce sera toujours 1« 

» cas, tant qu 'on ne fera au t re chose en T u r q u i e , que 

» d 'apprendre a u x T u r c s , à par ler français, et à por te r 

» des pantalons col lants . P o u r féconder les nouvelles in-

» sti tulions qui doivent servir à la régénérat ion de Vem-

» pire Ot toman, il faudrai t pour tan t bien au t r e chose que 

» cela. Il y faudrait que les fonctionnaires publics ces-

» sent de se livrer à la corrupt ion, et que la populat ion 

» musu lmane soit relevée de la ba rba r i e , dans laquel le 

» elle est plongée. Ce n'est pas tout ; il faudrait dé rac i -

». ner la seule cause qui empêche les Turcs de devenir 

» aptes à vivre de la vie des nat ions civilisées ; il faudrait 

» que les Turcs renoncent à être de vra is , de conscien-

» c ieux musu lmans . Le Turc d'autrefois, était essentiel-

» lement une bête féroce, mais il étai t une bête féroce 

» d'une espèce magnifique « wild beast of a magnificent 

» order.» Il était le digne adversa i re , l 'ennemi j u r é de la 

» religion et de l 'ordre social de l 'Europe chrét ienne. Sa 

» religion lui commandai t de faire la gue r r e a u x m é -

» créans, jusqu 'à ce que ces derniers embrassassent l ' is-

» lamisme, ou qu'ils se soumissent au t r ibut infligé a u x 

» peuples assujettis à sa dominat ion. Le v ieux T u r c r e m -

» plit ce commandement , on ne peut pas mieux . I n c o m -

» parablement inférieur au Sarrasin qu'i l avai t r emp lacé , 

» toujours agressif, souvent c rue l , parfois perflde, il 

» était loin d'être dépourvu de ver tus ; il y avai t du g r a n -

» diose même dans ses cr imes. 

» Pendant douze généra t ions , les Sultans furent p o u r 

» la guerre et pour le gouvernement les plus grands a d -

» minis t rateurs de la t e r re . Ils n 'étaient pas seulement 

12 
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d autrefois, ils sont peut-êt re , pour cette ra ison m ê m e , 

incomparablement plus vicieux, plus co r rompus et bien 

moins puissants que les Osmanl is qui t raversèrent l 'Hel-

lespont lors de la première grande conquête . 

» Tout ce qu 'un gouvernement m u s u l m a n pou r r a i t 

faire en faveur de ses sujets chré t iens , juifs ou idolâ

t res , ce serait de les préserver d 'une oppression indi

viduelle. Ceci fut effectivement réalisé par quelques uns 

des premiers Califes, par quelques Pr inces de la dy 

nastie Arabe , qui régna en Espagne , et pa r le g rand 

Schah de Perse , Abbas . Abdoul - Medjid ne ferait pas 

davantage ; car il n'a pas le pouvoir de faire beaucoup 

dans ce gen re . Il déserterai t la position de domina -

» leur musu lman , sans devenir pour cela un dominateur 

» chrét ien. 

» Le Calife du prophè te , qui se voit affermi sur son 

» t rône par des alliés chrét iens, venant consacrer le p r in -

» cipe de l 'égalité entre chrétiens et musu lmans , est bien 

» moins puissant à accorder des avantages réels à ses 

» sujets chrét iens, qu 'un r igoureux mais bienveillant m u -

» su lman , qu i , su ivan t à la let tre son Coran , p rendra i t 

» la résolution d'assurer a u x mécréans tous les bienfaits 

» qui ne. seraient pas contraires a u x prescript ions de la 

» lot, et rien a u - d e l à . E n essayant , sous la dominat ion 

» tu rque , d'égaliser la condition des musu lmans et des 

» chrét iens , on r isquerai t de déplaire a u x uns et a u x a u -

» 1res. Le croyant consciencieux, en serait froissé par la 

» violation de sa propre loi ; le T u r c pat r io te , se sentirai t 

» également offensé, obligé de répudier les principes qu i 

» ont rendu sa race prédominante ; d 'une au t re par t , ce 

» bienfait serait impuissant à satisfaire a u x pré ten t ions 

12* 

» doués du génie des conquêtes , mais encore savaient-

» ils adminis t rer leurs vastes é ta ts , et beaucoup d 'en-

» Ire eux n'étaient point portés à aggrave r leur oppres-

» sion au-delà de la mesure que comporta i t les idées de 

» conquête des m u s u l m a n s . 

» Le T u r c d'autrefois peut ê t re détesté, mais il ne peut 

» j amais ê tre méprisé. 

» Des hommes de cette t rempe existent p robablement 

» encore dans les provinces reculées de l'Asie, qui fe-

» raient la guer re au g iaour Moscovite, dans le même 

» esprit qui animai t jadis les Osmanlis ou les Sarrasins ; 

» et honneur soit rendu à tout homme qui agit par con-

» viction, lors même qu'il professerait les principes les 

» plus erronés ou les plus destructifs . Le vieux tu rc qui 

y> était poussé par sa croyance à être aggressif et enva -

» hissant , était bien plus digne d'estime que le T u r c de 

» nos j o u r s , qui n 'ayant que le vernis d 'une civilisation 

» toute superficielle, est en opposition flagrante avec ses 

» croyances religieuses. Le fait est que la religion m u -

» su lmane étant essentiellement aggressive, un peuple 

» mahométan ne saurai t ê t r e g rand , qu'en tant qu'il s c -

» rai t conquérant ; et quelques cruels que soient les m a u x 

» infligés directement par les conquérans or ien taux a u x 

» peuples assujettis à leur domina t ion , ces m a u x sont 

» bien moins considérables que ceux que leur font s u -

» bir indirectement , des domina teurs fainéans. En effet, 

» lors qu 'un peuple mahométan a r r ive au terme de ses 

» conquêtes , c'en est fait de l u i ; il n'est plus qu 'un far-

» deau sur la te r re , et rien de p lus . 

» Tels sont les Turcs de nos j ou r s ; languissants sous 

» un gouvernement beaucoup moins sanguinai re que celui 
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» de ceux en faveur des quels il serait consac ré ; car ce 

» que réclament les populations chrét iennes, ce n'est point 

» de se trouver tant soit peu mieux, sous une dominat ion 

» é t rangère , mais de s'en voir ent ièrement débarrassées . 

» Et r emarquons le bien, plus leur condition sera a m é -

» l iorée, et plus ils seront impatients d'en être délivrés. 

» Assurez leur une prospérité matérielle lolérable , et ils 

» ne feront que désirer plus a rdemment leur entier af-

» franchissement. Vous pouvez être parfai tement sû r s , 

» que quel que soit le nombre des tirmans qu'il plairai t 

» au Sultan de signer, quelles que soient les convent ions 

» qu'il plairait aux grandes puissances de conclure , j a -

» mais Turcs et Chrétiens ne pour ron t vivre t ranqui l le-

» ment ensemble. Le turc s 'attachera toujours à sa vieille 

» dominat ion, le Chrétien s'efforcera toujours de recou-

» vrer son indépendance et de relever sa foi. Grecs, Ser-

» bes et Bulgares , -ne toléreront pas un moment d é p l u s 

» que faire se pour ra , un système qui maint iendrai t d a u s 

» la possession des musu lmans le t rône de Constantin. 

« Les fervents dévots de l 'Eglise Or ienta le , ne toléreront 

» pas un moment de plus , la présence d'un Imam M a b o -

» métan, dans le temple splendide de Jus t in ien , pas plus 

» qu un honnête et zélé Mahométan , ne se t iendra t r a n -

» qui l le , sous un système qui le pr ivera i t de la domina-

» lion, que sa religion lui apprend à considérer c o m m e 

» chose à lui appar tenan t . 

* Ces réformes tu rques tant vantées , nous suggèrent 

» deux considérations dont la connexi té para î t in t ime. 

" » P remiè rement , ce qui a été réalisé en fait de réfor-

» mes, est si peu de chose , qu 'on ne saura i t v ra imen t 

» d i re , ce qui n'a pas été fait de ce peu de chose; « how 

s Utile it is t i n t is even professed to be done; to say-n*-

>• thing of lhat lillle not being done. » 

» On a fait grand brui t du Tanz imat , c o m m e s'il e û t 

» été question de l'acte le plus sublime de générosité e t 

» d abnégation polit ique. A entendre les prôneurs de r e t 

* acte mémorable , la législation anglaise depuis les lois 

» d 'Aetbelberht , j u squ ' aux dernières réformes, ne-serai t 

» qu 'une vétille en compara ison . 

» Cependant après tout , le Tanz imat ne contient que de 

» vagues promesses de justice et de bonne administrat ion ; 

» il ne consacre aucune institution spéciale- en faveur 

» des R a t a s ; aussi malgré qu'il ail été p romulgué iî y a 

« bientôt vingt ans , n'a t - o a pensé que dans ces deux 

» dernières années , à déclarer recevablfeS en jus t ice , les 

» dépositions des témoins non m u s u l m a n s ; et encore il 

» parai t que leurs Révérences les Cadis, sont bien peu 

» disposés à mettre celle mesure à exécution ; il semble 

i> néanmoins que par les réformes projetées, on espère 

» faire pénétrer d emblée, dans l 'intelligence des Osman-

» lis, les plus grands principes de tolérance et d ' huma-

* nilé ; vains efforts ! car lors même qu'on met t ra i t à e -

» xécu twn tout le p r o g r a m m e des réformes projetées, un 

» T a i e ne sera jamais un chrét ien, à moins que sa con-

» stittttion cérébrale ne subisse une révolut ion radicale . 

» En second f lieu, on ne s'aperçoit pas que toutes ces 

» réformes ont eu un bien mauvais début . 

» Un écrivain l ibéral , le dernier sir George I .arpent , 

» prétend que les réformes tu rques , portent en el jes-mè-

» mes le cachet de la durée; car elles ne sont point le 

» résultat d'iiu mouvement popula i re , mais des tendances 

» libérales d 'un gouvernement sage et éclairé. 
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» ser les chaînes de la servi tude, que les tyrans se fus-

» sent convaincus des m a u x de la ty rannie ? et \ \ as-

» si ii g ton aurai t - i l dù de son côté , se croiser les b ras 

» jusqu 'à ce que Georges III i naugurâ t la Républ ique de 

» 1 Amérique du N o r d ? 

» Ce qu 'un despote donne à ses sujets, un despote 

» peut le r évoquer , mais ce qu 'une nat ion réclame a-

» vec persévérance, elle peut l ' ob ten i r pour toujours , 

» et ne risque de le perdre que par sa faute. Aucun 

» prince absolu n'était m i e u x assuré sur son. t rône 

» que les Rois de la Norwége et du D a n e m a r k ; mais la 

» consti tution danoise octroyée par le Roi ac tue l , est 

» déjà tombée sous les coups des in t r igues domest iques 

» et é trangères; et celle de la N o r w é g e , que le peuple 

» fit de lu i -même , est en pleine v igueur , sans rencon t re r 

» aucun obstacle. 

» Le plus grand des despotes ré formateurs , la « gloire 

» et la honte » d 'Islam, Akbar , dont le puissant génie 

» accomplit une œuvre , qui par sa g randeur efface tous 

» les chétifs Tanzimats de nos j o u r s , n'est pas cependant 

» parvenu à impr imer le cachet d e l à durée à sa légis-

» lat ion, ca r cette législation loin d'être une conquête 

» nat ionale , n'a été que l 'œuvre d'un despote. 

» Ce que réc lament les populat ions soumises à l 'isla-

» misme, n'est point des Tanz imats , mais bien la l iber té , 

» et lorsqu'ils réclament cette l iberté , ils ne le font point 

» pa r des d iscours de conférences, mais par la paro le 

» plus simple d 'un Czerny George, ou d'un Alexandre 

» Mavrocordato . La Muse de lord Ryron consacra il y 

» a long-temps cette véri té par ces paroles: 

•» Un écrivain plus récent encore que sir George La r -

» pent , la capi taine Allen, parle de la « t u r b u l e n c e et de 

» l'effronterie » avec les quelles les Grecs de Tbérapia 

» on t obtenu certains avantages , qu i assure- t - i l , les ont 

» rendus heureux et contents depuis l o r s . Il semble donc 

» bien ar rê té , que ce sera un acte bien mér i to i r e de la 

» par t d u Sul tan, que celui de bien t ra i ter ses Raïas , mais 

» que les Ra ï a s ne doivent pas même m o u v o i r leur pe-

» tit doigt pour l'obliger à les bien t ra i ter . En effet, d e -

» puis quelque temps , on n'entend que t rop pa r l e r d e 

» privilèges, et fort peu de droits; ou bien s'il en est ques-

» l ion , c'est pour les droits du Sul tan et n u l l e m e n t p o u r 

» ceux des populat ions soumises à sa domina t ion . Oui > 

» le point principal , c'est « les droits du Sultan. » Tou t 

» ceci sonne bien mal a u x oreil les sur tou t de ceux qu i 

» comme moi -même, ont bien au t rement étudié l 'histoire 

» q u e sir George Larpent et le capitaine Allen. 

» Autant que je m'y connais dans ces mat ières , j e p u i s 

» assurer que toute réforme durable vient plutôt d'en 

» bas , que d'en haut . Avec «quelle tu rbu lence et que l le 

» effronterie» Caïus Licinius et Luc ius Sext ius , n 'ont- i ls 

» pas a r raché la liberté plébéienne à 1 o l igarchie de Rome? 

» D 'une au t re par t , la g rande cha r t e aura i t -e l le été p lus 

» durab le , si les barons et le peuple d 'Angleterre , a v a i -

» ent a t t endu , qu'elle leur fût octroyée pa r la grâce du 

» ro i Jean ? La démocrat ie d 'Uri , de Schwitz et d Unter -

» wa lden , aurai t -e l le été plus complète , si elle s'était r e -

» posée su r les bonnes dispositions de que lque faiseur 

» de Tanzimat Autr ichien, au lieu de surg i r de la cons-

» çience et de s 'appuyer sur les bras robus tes des hé ros 

» de Morgar ten ? Ara tus aura i t - i l du a t tendre pour b r i -
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» Celui qu i veut ê t r e l ibre , doit p o r t e r le coup par 

» lu i -même (*)·. » . 

» Cette réforme d'après lu i , ne pouvai t venir ni de la 

» Gaule ni de la Moscovie, et il crut probablement i nu -

» tile d 'ajouter, qu'on devait bien moins encore s'alten-

» dre à l 'obtenir de la bonne grâce de la Sublime Por te . · 

S . 

Lettre de M William Smith 

O'Brien à Mr Pilicas député 

de l'Université. 
000 

r. . 

MT William Smilh O'Brien de retour avec son fils d'un 

voyage dans la Grèce continentale, a adressé une lettre à 

MT le professeur Pilicas, député de l'Université, sur la con

dition actuelle de la Grèce. 

Habitués depuis quelque temps à être constamment en 

butte aux critiques les plus injustes, aux outrages H à la 

calomnie, et à ne- voir dans nos juges que des accusateurs, 

nous avons été on ne peut plus sensibles à la bienveillante 

impartialité d'un homme d'un esprit aussi éclairé et d'un 

caractère aussi indépendant que Mr O'Brien; nous lui en 

exprimons notre profonde reconnaissance, et nous faisons 

en même temps les vœux les plus sincères pour son propre 

bonheur et pour la prospérité de sa patrie. Puisse Mr O'Bri

en, en rentrant dans sa chère Irlande, trouver dans les dou-

(*; Who woold ba (rte, hinnelf mnst «irik» ihf Hoir. 
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tes émotions que l'on éprouve à la vue du foyer domesti

que et dans le calme qui succède aux tempêtes politiques, la 

juste récompense du tribut qu'il a payé à la vérité, eh ju

geant sans prévention de l'état d'une nation qui paraît a-

voir le grand tort de ne point oublier son passé, et d'aspi

rer avec ardeur à l'accomplissement des destinées gut l'ave

nir réserve aux populations chrétiennes de l'Orient. 

To Monsieur 

Monsieur PILLICAS, représentative of the L'niversity. 

Athcoi. Mat 11. 1858. 

Dear Sir ! 

Being désirons to présent to the L'niversity of Athens 

a copy of a work in two volumes which J bave recently 

published u n d e r t h e title of « Principles of Government » 

J shall feel much obliged if, as représentat ive of the uni 

versi ty, you will cause it to be deposited in the l ibrary. 

J avail myself of this oppor tuni ly of dffering my thanks 

to the Professors for hav ing been permilled in company 

with my son to attend several lectures at tho TJniver-

sity. Al though J am aware lhat your halls a re t h r o w n 

open gratui tously to ail who désire to at tend the différent 

courses of instruct ion J am uot the less sensible of the 

polile cordiali ty with which the Professors welcomcd 

ou r présence. 

W e have observed with the greatest pleasure that in 

this countrv a most eager désire for ins t ruct ion exists 

amongs t ail classes and thaï the Government has endea-

voured to encourage thèse tendencies by p romot ing the 
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establishment of schools for p r imary aiid intermediate 

éduca t ion , as also by aiding the resources of your Uni 

versi ty an institution which J believe, owes ils founda-

tion to the public spirit of enlightened and patriotic i n -

dividuals . Thèse efforts hâve not been improduct ive of 

fruit: and J muçh doubt whe lher there is a town in E u 

rope inhabited by a populat ion commensura te with that 

of Athens which has made a greater progress in in te l -

lectual developement . This progress is the more r emar 

quable when it is remembered that in olher countr ies 

the resources accumulated dur ing past âges a re brought 

to assist the intellectual opérat ions of the présent gène-

rat ion whereas the very existence of m o d e m Greece as 

a member of the European familv claims no longer space 

of time than about a quar te r of a century . 

The saine observation applies also to industr iai d e v e 

lopement . W h e n it is remembered that almost every town 

and every field in Greece was laid waste by the T u r k s 

dur ing the w a r of independence the t ravel ler i» disposed 

to wonder that so much has been effected in so short a 

t ime. Such at least have been my impressions though J 

have perceived with regre t that some things have been 

left uodoce which might bave been accomplished wi thou t 

m u c h trouble or expense. 

J feel it to be due to a people from w h o m we have 

experienced much kindness and hospital i ly to offer my 

test imony in réfutation of some of the misrepresenta t i -

ons which have been circulated in western Europe wi th 

respect to the social condition of Greece and which des 

cribe its inhabilants as a semi barbarous people. 

Having jus t re turned from an excurs ion in the no r -

thern provinces dur ing which my son and J rode about 300 

miles unaccompanied by guards , and dur ing which w e 

had opportunit ies of convers ing familiarly wi th men of 

ail classes, from the nomarch lo the humbles l peasant J 

have come to the conclusion that there is at least as 

much of genuine civil ization, if that word be used in the 

p roper meaning , amongst the simple moun ta ine r s of 

Pa rnassus as is to be found in the Clubs of London or 

in the Cafés of Par is . Let me add that du r ing ou r tour 

\ve did not see a single d runken man and w e r c soliciled 

for a lms by only one beggar a cripple w i thou t hands . 

I k n o w no par t of the uni ted k ingdom or of F rance 

respect ing which a s t ranger eould make a similar o b 

serva t ion . 

Tha t br igandage exists in parts of Greece, and spe-

cially in that part of the count ry th rough which we bave 

recent ly travelled is a fact which cannot be denied. Cau 

ses which lie beyond the control of the wisest s la tes -

men have at var ious times occasioned outbreaks of this 

social disease but in çandour it ough t to be observed 

tha t the greater par t of Greece is as free as o ther p o r 

tions of Eu rope from this calamity, and that grea t e-

nergy is at présent directed towards its total suppression 

in those sections of the country in whjch it stili exists . 

T h e misrepresentat ions which J a l lude have been 

occasioned in great measure by the- proceedings which 

took place in connection with the insnr rec t ionary cao-

vements of Thessaly and Epirus in 1854. J am not p r e -

pared to contend that those proceedings were consistent 

wi th politicai wisdom. They placed the Greek nat ion in 

antagonism wi th the two most powerful slatcs of wes -
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tern Europe al a moment wlien tliosp states were clo-

sely allieti wilh Turkey . 

But whatever may bave been the motives of indivi

duá is there can be no doubt tli.it a great majority of 

the Greeks who took par t in that movement were an i -

mated solely by a passionate desire, highly honourab le to 

those w h o enterlained it to rescue their féllow count ry -

m e o now resident in the Turk ish dominions from that 

cruel oppression of which their own falhers had so long 

been victims. H a d ' t h i s movement taken place at a m o r e 

favorable moment it could probably h a v e b e e n hailed wi th 

enthousiast ic approbation by the public opinion of Eu rope . 

Bclieving that the Hellenic race stili possesses those 

heroic and civil virtues for which their aneestors w e r e 

distinguished believing also that the var ious éléments of 

which it consisls a re déstined lo form hereafter one great 

and combined nation J should feel disposed, if J were a 

Greek , to malte little account of undeserved reproaches . 

On the o ther band sound policy appears to suggest that 

Greek patriotism should abide the progress of evenls and 

avoid e s t e rna i collÌMons,whil>t in the mean t ime it should 

cul t ívate to the utntosl ali the resources , mater ia l , m o 

ra l and in t e l ec tua l wi th which your country has been 

so ricbly endowed by Providence: In the performance 

of these honourable dulies- the University which voti r e -

present na tu ra l ' y bears an impor tant part w i t h best w i -

bhes for the success of ils noble funclions. 

1 hare the hotiour to be 

f a i III f u II 

WILLIAM SMITH O'BRIRX. 
• — = o ~ — · 
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„4 Monsieur 

Monsieur PILICAS, député de l'L'niversitr. 

Alhenei 2 1 Mai 1 8 5 6 . 

Monsieur ! 

Désirant offrir à l 'Université d 'Athènes, un exempla i re 

d'un ouvrage en deux volumes que j ' a i r écemment pu 

blié sous le litre de « Principes de gouvernement , » j e 

vous serais bien obligé, si, comme dépulé de l 'Université, 

vous vouliez bien le faire déposer dans sa Bibl io thèque. 

J e saisis celte occasion pour offrir mes r e m e t c iments 

à M™ les Professeurs , de m avoir permis , ainsi q u à mon 

fils, d assister à quelques cours de l 'Université. O/uoique 

j a i e appris que vos salles sont gra tu i tement ouver tes à 

tous ceux qui désirent suivre les différents cours de l 'U

niversité, j e ne suis pas moins sensible à la politesse 

toute cordiale, avec laquelle les Professeurs ont accueil l i 

notre préseuce. Nous avons r emarqué avec le plus g rand 

plaisir, qu 'en Grèce, toutes les classes de la société sont 

animées du plus ardent désir d ' instruct ion, et que la 

gouvernement a puissamment cont r ibué à encourager 

cette t endance , en secondant l 'établissement d'écoles 

d ' instruction pr imaire et secondai re , et en a u g m e n t a n t 

les ressources de votre Université, inst i tution qui doit 

j e crois sa fondation, aux généreux efforts de personnes 

éclairées et dévouées a u x intérêts de leur pa i r i e . 

Ces efforts n 'ont point élé infructueux ; et je doute 

fort , qu'il y ai l en Eu rope , une ville qu i , à égale popu

lat ion, ait fait de plus grands progrès intellectuels que 

celle d 'Athènes. 

Ces progrès paraissent d'autaut" plus r emarquab les , 

http://tli.it
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lorsqu'on se rappel le , que dans d 'autres contrées , ce sont 

des ressources accumulées pendant les siècles passés, qu i 

ont servi a u mouvement intellectuel de la présente g é 

néra t ion , tandisque l 'existence de la Grèce mode rne , com

me membre de la famille européenne , ne daté effective

men t que d 'environ un quar t de siècle. 

L a m ê m e observation s 'applique a u x progrès indus 

tr iels . Lorsqu 'on se rapelle que presque toutes les villes 

et tous les champs de la Grèce, ont été dévastés par les 

Tu rc s , pendant la guer re de l ' indépendance, on s 'étonne 

que tant de choses a ient pu s'effectuer en si peu de temps . 

Tel les , a u moins , ont été mes propres impressions, 

quo ique j ' a ie reconnu avec regret , que certaines choses 

qui aura ien t pu être accomplies sans beaucoup de peine, 

ni de dépenses , n 'ont-pas encore été faites. 

J e me sens obligé en échange de 1 accueil bienvei l lant 

et de l 'hospitalité que ja i t rouvés chez le peuple grec, de 

réfuter par mon témoignage , certaines informations e r 

ronées qui ont c i rculé dans l 'Europe occidentale , sur la 

condit ion sociale de la Grèce, et qui représentent ses h a 

bi tants comme un peuple semi-barbare . 

E tan t à peine de re tour d 'une excursion dans les p ro 

vinces du Nord , pendant la quel le , mon fils et moi nous 

avons parcouru 3 0 0 milles, sans aucune escorte, et où 

nous avons eu l 'occasion de causer familièrement avec 

des hommes de toutes les classes, depuis le n o m a r q u c , 

jusqu 'au plus humble paysan , j ' e n suis venu à conclure , 

qu ' i l y a au moins au tan t de civilisation naturel le , si 

I o n peut employer celte expression dans son vrai sens, 

pa rmi les simples montagnards du Parnasse , que l'on 

pour ra i t en t rouver dans les Clubs de Londres , ou dans. 
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les Cafés de Pa r i s . Qu'on me permet te d 'ajouter que pen

dant toute no t re tournée , nous n'avons pas vu un seul 

h o m m e iv re , et que nous n 'avons rencont ré qu 'un seul 

mendiant , privé de ses deux mains . J e ne connais aucun 

endroi t dans le R o y a u m e - Uni ou en F r a n c e , où un é -

t ranger puisse avoir l 'occasion de faire une parei l le 

observat ion. 

Q u e le br igandage, exis te dans que lques part ies de la 

Grèce , et su r tou t dans celle que nous venons r écem

ment de pa rcour i r , c est un fait qu i ne peut être nié. Des 

causes qui dépassent le contrôle des hommes d'Etat les 

p lus sages, ont à des époques différentes, occasionné 

l 'appari t ion de ce fléau social , mais franchement p a r 

lant , on doit faire r e m a r q u e r , que la plus g rande par t ie 

de la Grèce , est aussi l ibre de celte calamité , que d 'au

t res contrées de « E u r o p e ; et qu 'une g rande énergie est 

dans ce moment déployée pour son extirpat ion to ta le , 

dans les part ies du pays où le br igandage existe encore . 

Les informations erronées auxquelles j ' a i fait a l lus ion, 

on t pris naissance en g r a n d e par t ie , dans les événements 

qui ont eu lieu en même temps que les mouvements 

insurrect ionnels de l 'Épire et de la Thessalie de 1 8 5 4 . 

J e ne v e u x pas soutenir que ces événements aient été 

inspirés pa r une sage poli t ique. Us ont établi un a n t a 

gonisme entre la nat ion grecque et les deux plus puis

sants états de l 'Occident, au moment où ces derniers 

étaient unis pa r une étroite all iance avec la Turqu ie . 

Mais quels qu'aient été les mobiles part icul iers de cer 

tains individus, il ne peut y avoir aucun doute , que la 

g rande majorité des Grecs , qui ont pris part à ce m o u 

vement , y était poussée uniquement pa r un désir pas-
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-«ion-né et très honorab le pour ceux qui l 'éprouvaient , de 

dé l iv re r leurs compatr iotes encore soumiVà la domina 

t ion m u s u l m a n e , de la cruelle oppression dont leurs p r o 

p r e s pères ont été pendant si long- temps les victimes. Si 

« e mouvement avai t eu lieu dans un momen t plus o p 

po r tun , il aura i t été probablement salué avec une a p 

probat ion enthousiaste pa r l 'opinion publ ique de l 'Europe . 

É tan t persuadé que la race hel lénique possède encore 

les ver tues héroïques et civiles qui d is t inguaient leurs 

ancêtres , et que les différents é léments qu i la const i tuent , 

sont destinés pa r la sui te , à former une nat ion forte et 

g r a n d e , j e m e sentirais disposé, si j ' é ta is Grec , à m 'em-

barrasser fort peu de reproches non mér i tés . D'un a u 

t r e côté , la poli t ique la plus saine semble suggérer a u 

patriotisme des Grecs , qu'i ls doivent a t tendre le p rogrès 

des événements , éviter les conflits ex té r ieurs , et s 'occuper 

avant tou t , de l 'exploitation des ressources matér ie l les , 

mora les et intellectuelles dont la Providence a r ichement 

doué leur pa t r ie . 

C est dans l 'exercice de ces devoirs si honorables , que 

r i ln ive r s i l é dont vous êtes le représentant , empor te n a 

ture l lement la meil leure par t des v œ u x , p o u r l 'accom

plissement de la noble tâche qui lui est échue . 

J oï l'honneur d'clrc 

votre dévoué 

WILLIAM SMITH O'BRIKI. 
... · · 

• ; 

BE L ORIENT 1 9 9 

La question d'Orient après 
le 30 Mars. 

l 000 — 
LE trai té de paix qui a été signé à Par is p 'a pas r é 

solu la question d'Orient ; il l'a cependant simplifiée de 

beaucoup . . . . - · . -

Avant la guer re gigantesque que le t ra i té du 30 Mars 

vient de c lore , les solutions de la quest ion d'Orient pou

vaient être réduites aux cinq suivantes : 

Conquête de l 'Orient par la Russ ie . 

Par tage de l 'empire T u r c entre les grandes puissances . 

Démembrement de cet empire en plus ieurs états in -

dépendans . 

La Turqu ie réformée. 

L 'empire chrétien d'Orient. 

En t re ces cinq solutions différentes, on peut dire avec 

cert i tude que celles qui avaient le moins de chances étai

ent les deux dernières . 

La solution par la conquête Russe avai t été tant de 

fois prédite pa r des hommes d'état, des voyageurs cons 

ciencieux, des historiens i l lustres, que tout publiciste qui 

au ra i t osé met t re en doute ce danger qui pesait sur la 

t ranqui l l i té de l 'Europe, aura i t passé pour être stipendié 

pa r le cabinet de S 1 Petersbourg. Cette solution a p a r u 

avoir tant de chances de réalisation à l 'Europe Occiden

ta le , qu 'el le lui a mis les armes à la main et lui a fait 

ent reprendre la plus grande opération collective qui ai t 

eu. l ieu après-les Croisades. L 'Europe n'a j amais agi con

t re les Turcs lors de leur puissance, avec le même ensem

ble et la même énergie qu'elle a mis à refouler la Rus -

13 
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sic. Cette solution a été rendue impossible par le t rai té 

de Par is , auquel le traité secret du 15 Avril vient de d o n 

ner une nouvelle sanction. 

Le par tage de la Turqu ie entre les grandes puissan

ces a été mis plusieurs fois sur le t ap i s ; la preuve qu'il 

a été censé possible, et qu'il n'y avai t à cette solution 

d 'autre obstacle que celui de se mettre d'accord. Elle v i 

ent aussi d'être écartée définitivement le j o u r mémorable 

du 30 Mars . 

La conquête et le par tage étant mis de coté, la dé 

composit ion de l 'empire T u r c en trois ou qua t re états in-

dépendans d'après le nombre des nationali tés qui étai

ent réunies sous le j oug o t toman, semblait la solution la 

plus probable. El le était invoquée par ces mêmes popu

lations sur le sort desquelles il fallait que l 'Europe p r o 

nonçât son verdict. Les Valaques , les Bulgares , les Se r 

ves , rêvaient tous , il faut l 'avouer, non pas un empire 

chré t ien , mais au t an t de royaumes por tant le nom et le 

d rapeau de leurs nationali tés. Les provinces grecques de 

l 'Épire, de la Thessalie, de la Macédoine, les îles de l 'Ar

chipel , t rouvaient peut -ê t re le rêve d'un empire chrét ien 

t rop difficile à a t te indre pour le moment ; elles souha i 

taient avant tout la réunion avec leurs frères émancipés 

de 1 8 2 1 . Mais l 'arrêt de l 'Europe vient d'étouffer toutes 

ces aspirat ions centrifuges ; il a dit à ces races , qui dans 

leur impatience de liberté voulaient détruire en un j o u r 

le seul bienfait que la conquête o t tomane nous ait con

servé pendant qua t re siècles, le bienfait de l 'union dans 

un fa isceau: «esclaves émancipés , Grecs, Valaques , S v -

ves, Bulgares , ne quittez pas la maison de votre maî t re ; 

ne vous partagez pas les débris de son banquet ; restez 
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u n i s ; ne rêvez pas un avenir égoïste ; nous n 'aurez qu 'un 

enfer ou un paradis c o m m u n . » 

La solution de la question d'Orient par la Turqu ie elle-

même se réformant et adoptant les principes de la c iv i 

lisation chrét ienne, avai t été reconnue- impossible à p l u 

sieurs reprises par les hommes les plus éminens , pa r les 

juges les plus compétens et les plus éclairés ; une expé

rience de t ren te ans avait confirmé cet ar rê t . Cependant , 

les événeraens de la dernière g u e r r e ont modifié à cet 

égard l 'opinion des gouvernemens de l 'Europe ; ces m ê 

mes hommes qui autrefois avaient dit que la Tu rqu i e é ta i t 

un cadavre , ont voulu donner un démenti à l ' E m p e r e u r 

Nicolas qui avai t dit seulement que c'était un h o m m e 

malade . L 'Europe s'est arrêtée le 30 Mars à cet te so lu 

t ion ; elle a donné un certificat de vie à la T u r q u i e r é 

formée ; elle l'a accueillie dans sa famille. Toutes les en 

quêtes faites avant le 30 Mars sur la possibilité de la 

Réforme en T u r q u i e , ont été frappées de null i té et re je t -

tées du doss ie r ; une nouvelle enquête , un nouveau d é 

lai de preuve est ouver t à la Turquie à par t i r de ce g rand 

j o u r . Si la Tu rqu i e parvient à réaliser dans les n o u v e l 

les condit ions qui lui ont été faites, ce qu'elle n 'a p u 

accomplir depuis 1826 , l 'Europe ne se sera pas t rompée 

dans ses prévisions ; mais si la Réforme, tel le qu 'e l le est 

promise par [le Ha t - H o u m a y o u n , a le sort des Réfor

mes de Gulhané et du Tanziraat , alors que l le au t r e s o 

lution de la question d'Orient reste à essayer, si ce 

n'est celle d 'un empire c h r é t i e n ? 

Ainsi , des cinq solutions différentes qui semblaient p la 

ner sur le sort des populat ions chrétiennes de la T u r q u i e , 

deux seulement Ont survécu après le 30 Mars ; ce l le 

1 3 * 
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d'un empire chrét ien, sur laquelle l 'Europe ne s'est pas 

prononcée (*); et celle de la Réforme T u r q u e qu 'un t ra i té 

peut bien décréter , mais que seule ,1a force des choses 

peut inscrire dans le livre de la vie. 

Les trois solutions qui ont été écar tées , c'est à dire 

la conquête , le pa r tage , le démembrement , sont j u s t e 

ment celles qui aura ien t rendu impossible à jamais u n 

empire chrét ien ; ce sont au tan t d'obstacles à la réal isa

t ion de cet te idée qui viennent d'être démolis le 30 Mars 

p a r les mains de l 'Europe ent ière . Nous lui sommes r e -

connaissans pour cet immense bienfait. 

Là solution à laquel le elle s'est a r rê tée , la Réfo rme , 

n'est pas en contradict ion avec l'idée d'un empire c h r é 

tien; c'est au contra i re un rapprochement , une p r é p a r a 

t ion, un échelon pour les nouvelles destinées de l 'Ori

ent . Si la Réforme échoue tout de suite, on se t r o u v e r a , 

nous le répétons , en face de la cinquième et dern iè re 

solution. Nous avouons sincèrement que nous ne le sou

hai tons pas . Celle t ransi t ion des popula t ions chrét ien

nes de l 'assujetissement à la souveraineté , sans passer 

aupa ravan t par le stage de l 'émancipation, serait peut -ê t re 

t rop b rusque ; elle pourra i t compromet t re leur dest inée. 

Mais si la Réforme réussi t ,est-ce qu'el le n 'amènera pas 

encore plus sûrement comme conséquence nécessaire et 

inévi table , la dominat ion des races chrét iennes ? La R é 

forme, c'est l 'adoption des principes de la civilisation de 

(*) « Nous ne nous engageons pas, disait lord Palmerston le 6 Mai à 

la Chambre des Communes, à maintenir dans ce pays la domination de 

telle race on de tells autre; nqtre but était de maintenir l'indépendance 

delà Turquie contre tes conquêtes de l'étranger, et son intégrité contre 

jet iuTasious: » " ' 1 "' . · 
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l 'Evangile. Or ces principes ne peuvent-êt re mis en p ra 

t ique que par des chrétiens. Quelques o t tomans civilisés 

ne parviendront jamais à réformer la Turqu ie , à vaincre 

la résistance des masses fanat iques, sans appeler à leur 

aide l 'intelligence et là force des races chrét iennes de 

l 'Orient . Il n 'y au ra une Turqu ie réformée que lorsque 

le gouvernement tu rc a u r a des ministres, des préfets, des 

g é n é r a u x , des soldats chrétiens. Mais lorsque les bases 

et les nerfs du gouvernement seront christ ianisés, ce sera 

u n empire chrét ien, quand même la dynastie resterai t 

m u s u l m a n e . 

Ainsi les hommes d'état qui ont rédigé le t rai té de P a 

ris viennent d'écarter les obstacles et de déblayer la 

rou te pour la fondation d'un empire chrétien. Ils en ont 

assuré le territoire contre tout empiétement é t ranger , 

ils en ont fait un sanctuaire que nul ne peut violer sans 

encour i r l 'excommunication de l 'Europe. Ils ont soudé 

l 'une à l 'autre ces populat ions qu i voulaient briser leurs 

liens réciproques, ils les ont forcées à tenir leur visage 

tourné vers Constantinople et à ne pas séparer leur sor t 

de celui de la ville éternelle. Us leur ont ouver t par là 

Réforme, une école pour se préparer à r é g n e r . . 

Les diplomates s'agitent, et Dieu les mène, 

s ' . : - '.'-...·*' ·. - «R. 

. 

Dernières nouvelles suri état des 

provinces de la Turquie. 
—ooo 

liions lisons dans la correspondance du «Phare d'Otlirys» 
j o u r n a l de Lamie , en date du 20 Mai. 
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« UD événement bien t ragique vient de jeter l 'épou

v a n t e dans les villages Grecs de la Thessalomagnésie . 

C'est le d imanche de la S 1 Thomas , qu 'a été i n a u g u 

rée avec toute la pompe accou tumée , l'église élevée d e 

puis peu, près des nouveaux magasins de commerce de 

Volo ; mais le brui t s étant répandu que les négocians du 

lieu avaient aussi l'intention d élever un clocher , les Turcs 

en furent tel lement irr i tés, qu'ils assassinèrent en plein 

j o u r , le prêtre desservant de l'église, en l 'é tranglant avec 

sa propre ceinture , au moment où il se rendai t chez l u i , 

après avoir officié. 

« Voilà, fait r emarquer le correspondant du Phare , une 

belle application des pricinpes dernièrement consacrés.C'est 

là la nat ion qui vient d'entrer dans le droit public e u r o 

péen, en vertu du nouveau droit créé par le Ha t du e/1'* 

février ! » 

— « La semaine dernière trente Albanais , d'origine t u r 

q u e , renvoyés du service pa r le Dervend-aga d 'AImyros, 

se l ivrèrent au br igandage, enlevèrent l 'un des fils de 

Berga , négociant chrétien d Almyro , et exigèrent pour 

sa rançon 100 mille p ias t res , tandisque la fortune du 

ma lheu reux père du prisonnier , ne dépasse pas vingt mi l 

le piastres ! D . 

Nous lisons dans le J o u r n a l de Constant inople en date 

du 22 Mai. 

On écrit de Ti rnova (Roumélie) le 10 Mai . 

« La foire qu'on appelle en turc Panayer, et qui a lieu 

chaque année à cette époque à Giomha, para i t ê t re t r è s -

animée cette année . Une mult i tude d 'hommes et de fem

mes se t rouven t déjà là, e t l'on dit qu 'une foule de per 

sonnes s'y sont rendues de Choumla. La foire doit avoir 

commencé avant -h ie r . Il est certain que l 'argent des a l 

liés a fait la fortune de beauconp de monde . 

« Mais au milieu de cette an imat ion , la frayeur nous 

en tou re te l lement , qu'on ne peut pas se rendre t ranqui l -
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lement d'un vil lage à l 'autre ; les bandits envahissant nos 

e n v i r o n s , des br igandages , des assassinats se commettent 

f réquemment sur plusieurs endroi ts . » 

De Rasgrad (Roumélie) le 11 Mai. 

« Dans nos environs un grand nombre de br igandages 

e t d'assassinats se commet ten t f réquemment depuis que l 

q u e temps. Il serait à désirer que le Gouvernement i m 

périal , dans sa bienveillance paternel le , portât une a t 

tention toute part icul ière vers celle cont rée , afin que cet 

é tat des choses cessât une fois pour toujours . Plusieurs 

abus dans ces contrées ne sont pas connus du Gouvernement. 

« Tout récemment une caravane qui se rendai t de Rou-

s tchouk à la foire de Djoumaa, qui a lieu chaque année 

. à pareille époque, a été assaillie par une grosse bande 

de br igands , qui ont massacré que lques-uns des gens de 

cette ca ravane et enlevé tout ce qui leur a plu de m a r 

chandises fines et d'objets de valeur . Ce fait n'est pas 

seul à signaler dans nos environs. » 

De Choumla en date du 13 Mai. 

« Tou t le monde s'accorde à faire un triste tableau des 

actes affreux qui se commettent dans p lus ieurs endroits 

de la Roumél ie . Les bandes de brigands et d'assassins se 

grossissent d'un jour à l'autre, te l lement qu'i l sera bien 

difficile de les dé t ru i re . Ces malfa i teurs , a j o u t e - t o n , ne 

respectent ni autor i té ni nat ional i té . 

« L 'horr ible cr ime commis , il y a peu de temps, dans 

les environs de Varna , continue à préoccuper l 'a t tent ion 

publ ique . On at tend avec impatince de savoir la déc i 

sion qui sera prise contre le coupable . Rien n'est plus caché 

de toutes les circonstances de cet assassinat. » 

Nous emprun tons également à la correspondance d A -

mal thée ( journal de Smyrne) , en date du 22 Mai. 

« D ? après les dernières nouvelles que nous avons de 

Philippopolis et de Kastor ie , l 'état dans lequel se t rouve 

cette part ie de l 'empire, réclame toute l 'attention du gou-
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vernemen t . Les br igands et les malfai teurs de tout genra 

se sont tel lement mult ipl iés , que les communica t ions en

t re les villes et les villages sont sur le point d'être en

t ièrement in t e r rompues . 

«La province de Phil ippopolis est saisie de t e r reur , vu 

l 'accroissement des assass inats , des br igandages et des 

vols qui se commettent , non seulement dans la c a m p a 

gne et dans les vil lages, mais encore dans les grandes 

villes. Dans les environs de Kastor ie , un nombre cons i 

dérable de brigands chassés des provinces envi ronnantes , 

g râce à 1 activité du gouverneur général de J a n i n i et de 

Tr ica la , y exercent impunément leurs rapines , et leur 

n o m b r e augmen te d'une manière inquié tan te . 

«Les paisibles habitants de ces contrées ,ont voulu adres

ser une suppl ique au pa t r i a rche , afin qu'il mette sous 

les yeux du gouvernement l'état déplorable dans lequel 

ils se t r o u v e n t ; mais il leur a été impossible de t rouver 

le moyen de la lui faire parvenir , tant la t e r reur inspi

r é e par les malfai teurs les empêche de communiquer d 'un 

l ieu à un au t r e . 

» Les gouverneurs de ces districts sont animés du plus 

g rand désir de venir en aide a u x habi tans , et de les délivrer 

de ce fléau; mais malheureusement ,e t malgré les ordres qu* 

ils reçoivent du gouvernement , ils se t rouven t dans 1 im

possibili té d y por ter un remède efficace, vu que la force 

qu i leur est nécessaire, pour répr imer ces désordres, leur 

m a n q u e complètement . On at tendai t cependant à Kas to 

rie des renforts venant de Bitolia, et nous espérons qu' 

aussi tôt que le gouvernement au ra été bien informé de 

ce qui se passe dans la Roumél ie , il s 'empressera d y en

voyer les t roupes nécessaires pour ext i rper le br igaudage 

et pour y ré tabl i r la sécuri té . » 

Nos correspondances part icul ières nous par lent d 'un 

n o u v e a u genre de malheurs qui menace toutes les fa

milles chré t iennes de la Turqu ie ; ce sont les conversions 
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par voie de captat ion, ou de vive force, d'enfans en bas 

âge , qu'on oblige d a b j u r e r la religiou de leurs père», 

pour embrasser l ' islamisme. Dans la province de Sa lô-

n ique , on a eu dernièrement plusieurs exemples de pa 

reilles abominat ions . 

« Deux frères âgés de 11 et de 13 ans , issus d 'une p a u 

vre famille chrét ienne, établie à Sérès, ayan t été enlevés 

et t ranspor tés dans un village n o m m é Tzoumaïa , ont 

subi la circoncision par la violence. Délivrés des mains 

de leurs oppresseurs , ils ont été rendus à leur [famille 

pa r l 'évêque, mais afin d'échapper a u x poursui tes et a u x 

vexations des Turcs , leur ma lheu reux père s'est vu dans 

la nécessité d 'envoyer secrètement l'un des deux à Con-

s tant inople , et d'éloigner l 'autre de la maison pater 

nel le , de peur de le voir re tomber entre les mains des 

fanatiques, a 

« Six aut res abjurat ions ont eu également lieu par de 

vant le Melzlisch de cette même ville. » 

« Antoine Gromidas, natif de Tinos , et cathol ique de 

rel igion, après avoir abjuré il y a environ dix ans , a 

été enrôlé dans l 'armée à l'âge de seize ans ; s 'étant de r 

n ièrement évadé, il est r e tourné dans son pays na ta l , e t 

est rentré dans le giron de l'église. 

» Il y a deux semaines à peu près , qu'il revint à Con-

s tant inople , mais ayant été reconnu par des Cavas T u r c s , 

il fut arrê té et ne dut son salut qu'à un gendarme F r a n 

çais , qui s'étant présenté devant le Voévode de Gala ta , 

i nvoqua le principe de la liberté de conscience consa

cré par le Haït i - Houmyoun , et obtint ainsi la délivrance 

du j eune h o m m e . » 

« Noire correspondance confirme également la nou

velle, que nous avons mentionnée plus hau t , de-Tassas- ' 

s inat commis sur la personne du prêtre de la nouvel le 

église de Volos. » 

Nous puisons dans ' ces mêmes correspondances , que 
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de ce dernier pour Yan ina ,nommé ca ïmacam pour la Thes

salie avec litre de pacha , expédia à la hâte l 'ordre à Ca-

plan-bey d'Alassona de se rendre sur les l ieux, et la même 

nu i t , Ha lym-bey quit ta Larisse. Depuis ce jour , nous n ' a 

vons aucune nouvel le des Kleftes. 

» A Hassa , du côté d'Alessona, les Kleftes eurent beau 

coup à souffrir. Plus heu reux que Djafer - bey, Caplan-

bey envoya, dans le cour t espace de 15 j o u r s , cinq t ê 

tes à Larisse, et , entre au t r e s , celle du fameux Drossahy, 

le camarade du Racaradga . Dans ces différentes escar 

mouches , il y eut qua t re Albanais de tués et une dizaine 

de blessés. Ce qu'il y a de plus é tonnant , c'est que ces 

bandes ne sont pas ind igènes : elles nous viennent des 

provinces voisines. 

» Du res te , u 'avons aucun dégât notoire a déplorer , et 

ce , grâce à l 'activité déployée par notre ca ïmacam, H u s n y -

pacha , qui est un h o m m e en tout digne de remplacer , d u 

ran t son absence, Mehmet-Emin-pacha . 

» Plusieurs Kleftes demandent le raybuyourdis. Husny-

pacha est très peu porté à le leur accorder . En cela, j e 

lui donne pleinement raison. Le ray n'est qu 'une p ropa 

gation du br igandage . » 

On écrit d 'Andrinople au même jou rna l , en date du 

15 Mai . 

j « Un fait déplorable qui vient d 'avoir lieu à Phi l ippo-

pol i , démontre au gouvernement impérial la nécessité 

d'avoir pour gouverneurs des principales villes de l e m 

pi re , des personnes douées de la fermeté et de l 'énergie 

nécessaires , pour savoir et pouvoir agir daus les occa

sions difficiles. 

» Dans un village près de Phi l ippopol i , habi té par des 

catholiques Paol ica ins , trois d'entre eux occupés à la

boure r un c h a m p , faisaient dans un moment de repos , 

pa î t re leur bceufs dans une pra i r ie a t t enan te , lorsqu 'un 

T u r c d'un village voisin su rvenan t , commence ù injur ier 

le gouve rneu r de Varna , a donné l 'ordre de faire sab i r 

la circoncision à un j eune h o m m e , n o m m é Zélio, â g é 

<le 14 ans . L'évèque de Varna , en ayant été informé, 

ex igea que ce j eune homme lui fût remis, mais la récla

mat ion de l 'évèque, comme celle du consul de F rance à 

V a r n a , sont restées sans résul ta t . 

« Le brigandage dans les environs de V a r n a , fait tous 

les jou r s des progrès a la rmants . » 

On écrit de Larisse au j o u r n a l de Constant inople en 

date du 12 Mai. 

« Nous étions depuis assez long-temps t ranqui l les du 

côté des Kleftes, lorsqu'il y a quelques j o u r s , une bande 

venue de la Grèce et unie aux débris de la bande Kalo-

yéros , le tout formant un effecl i f .de plus de 6 0 fusils, 

commandé par Costa Béya, firent une excursion du côté 

de Misseyani, village situé sur les montagnes d'Agraffa. 

Avis en ayant été donné au Derbend-agha du district , il 

se rendit à la hâte au village désigné, à la tète d 'une cen

ta ine de ses palycares ; malheureusement les Kleftes a -

vaient quit té cet endroi t . Suivis de près par le .Derbend-

agha Djafer-bey, ils furent se réfugier dans la foret de 

Lazar ina , presque dans la plaine, entre Carditza et T r i -

cala. La forêt fût cernée de tous côtés par les Derbeadgis 

unis aux Grecs des villages circonvoisins. 

» La forêt de Lazar ina qui est de haute futaie, a une 

circonférence de cinq l ieues, et on y pénètre diflicilement 

à cause des marais qui la contournent . Les Albanais , 

placés en embuscade a u x a len tours , étaient en butte a u x 

balles des Kleftes sans pouvoir leur cour i r sus . Duran t 

six jours ent iers , les deux part is ne firent que s 'observer, 

el tout dernièrement les Albanais , honteux de leur i na 

c t ion , vou luren t avancer et eurent six des leurs tués su r 

p lace , et quat re blessés. Apprenan t cet état des choses, 

le ca ïmacam de la Thessal ie , Mehemet Husny-pacha , e x -

Kiabaya-bey de Mehemet-Emin-pacha et depuis le départ 

http://effeclif.de
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les chrétiens et à chasser les best iaux de la pra i r ie , qui 

était propriété de son village habité par des Turcs . Le 

T u r c se prévalant de sa prépondérance, se précipite sur les 

Paol ïcains ,mais ceux-e i s 'emparent du villagois t u r c , et le 

mettent à la raison. Ce dernier , furieux trourt à son ,v i l -

l age , réuni t une vingtaine de personnes et , a rmés , ils se 

dir igent vers le village ca thol ique , commet tan t une in

finité d 'excès, bat tant et blessant indist inctement tout ce 

q u i se présentait à eux , et réc lamant à grands cris les trois 

individus giaours qui avaient osé por ter les mains sur uu 

is lam. Les chefs du village, voyant l 'exaspération de ces 

forcenés, qui ne par la ient de rien moins que d' incendier 

le village entier, se décidèrent à livrer leurs trois co r re -

l igionaires qu,'on réclamait et qui furent amenés et bat tus 

de telle façon,qu'on dut les met t re sur un chariot pour les 

recondui re dans leurs villages. Ces t daus cet état, qu'ils 

furent transférés à Phil ippopoli , à l 'évéque ca thol ique , et 

exposés aux yeux de Mgr. Canova, qui fut ému au de r 

nier point en voyant l'état pitoyable des trois villagois. 

L 'évêque s 'empressa de se rendre chez Ismail Abdit - pa 

cha , pour lui exposer 1 affaire et demander just ice. Le 

pacha fit par t i r quelques gardes vers le vil lage tu rc ,pour 

faire a r rê te r les coupables ; mais ils r e tournèren t en d i 

sant qu'ils ne les avaient pas t rouvés . L indignat ion de 

l 'évêque et de tous les cathol iques présens était à son 

comble , à tel point que M. Mat, officier de l 'adminis t ra

tion française, qui se t rouve là avec 4 à 5 soldats , pour 

la garde des foins de l 'armée, prend ses gens avec lui , 

aiusi qu 'une vingtaine de jeunes ' Paol icains , et part pour 

le village t u r c ; il y a r r ive , en impose à tous les vi l la

geois par sa fermeté, s 'empare des trois plus coupables , 

l eur lie les mains derr ière le dos, et les conduit au co -

nak du pacha , à Phil ippopoli , en lui d isant : tiens, voilà 

les coupables que tes gardes n'ont pu t rouver . Les Turcs 

ainsi arrêtés furent emprisonnés ; mais pas pour long-
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t emps . Le vil lage entier se soulève, d 'autres villageois 

turcs se joignent à e u x , et ils marchent vers la vil le, se 

faisant précéder par quelques vieil lards, qui se rendent 

chez le pacha et lui exposent que l'effervescence de tout 

ce monde est telle, que de grands malheurs peuvent en 

résul ter , s'il ne met les trois prisonniers en l iberté ; et le 

pacha , intimidé, a eu la faiblesse de condescendre à la 

demande de ces factieux, qu i re tournèrent t r i ompha le 

men t chez eux . 

» Dimanche passé, M. le sous- intendant mil i taire Con

seil lant, accompagné de son in terprè te , était monté su r 

l 'un des v ieux murs dits du châ teau , q u i en toure la por 

tion de la ville habitée par les Grecs , Arméniens , Juifs et 

F r ancs , à l'effet du juger de l 'étendue et de la circonférence 

de ces anciens murs flanqués de distance en distance,de tours 

rondes et car rées ; l ' intendant observait ces m u r s , lorsqu' i l 

entendit des cris perçants par t i r d 'une maison vois ine, 

en même temps qu 'une pierre était lancée contre lui . E n 

sé re tournan t pour voir de quoi il s'agissait, il aperçut un 

T u r c qui le tenait en j oue prêt à t irer son coup de fusil. 

L ' intendant s 'empressa de se ret i rer . C était la femme du 

T u r c qui s'était imaginée qu 'on était monté sur le m u r 

pour la voir et avait poussé ces cr is . 

» Plainte ayant été portée à Sami-pache par M. Con

seillant et le vice-consul de F r a n c e , le Tu rc a été e m 

pr isonné . » 

Telles sont en r é sumé les dernières nouvel les sur l 'é tat 

des provinces de la T u r q u i e ; nous sommes heu reux de 

pouvoir annoncer à nos lecteurs q u e , malgré le b r i g a n 

dage qui désole les provinces l imitrophes du R o y a u m e , 

et les difficultés sans nombre q u e le gouvernement tu rc 
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rencontre dans la répressien du fanatisme m u s u l m a n , et 

des désordres qui éclatent de toute par t , les provinces du 

Nord de la Grèce, jouissent du calme le plus parfait, bien 

qu'elles se t rouvent en contact avec les districts où se p a s 

sent les crimes les plus atroces . 

Nous ne pré tendons pas que le b r igandage ait ent ière

ment cessé dans la Grèce cont inentale ; mais nous s o m 

mes pour tan t à même d'affirmer, d'après des rappor t s of

ficiels et nos renseignements par t icu l ie rs , qu'il n'y reste 

plus qu 'une t rentaine de malfai teurs , ayant pour chefs 

Beloulia, Davelli et Calabaliki . Ces malfai teurs se sont 

divisés en trois bandes , et vu leur petit nombre , ils sont 

parvenus à échapper jusqu' ici à la vigilance et aux p o u r 

suites de la force a rmée , et à se main ten i r dans les trois 

dépar tements de la Grèce cont inentale . Ils exercen t de 

temps en temps leurs rapines sur quelques villages i so

lés; mais ils seraient prêts à faire leur soumission et à 

renoncer à leur vie vagabonde, si le gouvernement con

sentait à les amnist ier . 

Le nomarque de I At t ique a été tout dernièrement p r é 

venu par les éparques de son dépar tement , que Davell i 

qui se t rouve à la tète d 'une dixaine de bandi ts , ava i t 

déclaré avoir l 'intention de frapper un coup des plus h a r 

dis , en cap tu ran t aux environs m ê m e d'Athènes, q u e l 

ques personnes de distinction, afin de forcer le gouver 

nement à lui accorder l 'amnistie qu'i l désire obtenir . Mais 

jusqu 'à présent,ce n'a été q u ' u n brui t que Davelli a d i t -on , 

fait c i rculer , pour obtenir ce qu on lui refuse. Cependant 

les autor i tés en on t été averties. La gendarmer ie et les 

gardes na t ionaux de Megare , ont t r aqué tous les endroits 

suspects des districts env i ronnants , sans avoir pu décou-
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vr i r le repaire de ces bandi ts . Nous espérons pour tan t 

q u e , malgré le soin avec lequel ils se cachent , ils fini

ron t pa r subir le même sort , que tous ceux qui avaient 

infesté nos provinces depuis 1854 . Tan t il est v ra i , qu 'en 

Grèce, le br igandage ne peut se main ten i r . Dans un pays , 

où toutes les classes de la populat ion t ravai l lent sans 

re lâche , pour améliorer leur condition,* où chacun p o s 

sède et peut posséder, où le prolétar iat est en t iè rement 

inconnu , où tous les ci toyens, quel le que soit leur o r i 

gine ou leur religion, sout parfai tement égaux devant 

la loi , où enfin la just ice est distr ibuée à tous avec u n e 

entière impar t ia l i té , le br igandage ne peut qu 'ê t re un mal 

sporadique , qu 'un fléau passager , qui plus il est in tense , 

moins il a de durée . 

Malheureusement , c'est par des causes indépendantes 

de notre volonté, que nous nous voyons bien souvent a t 

teints de ce fléau ; nous voulons par le r de la const i tu t ion 

physique de nos frontières, qui favorise au p lus h a u t 

degré l 'organisation des bandes, et en rend la poursui te 

ex t r êmemen t difficile. 

M r le commandan t Martin l'a parfai tement p rouvé dans 

un article fort r emarquab le du Specta teur mil i ta i re (*). 

« Tous les hommes prat iques , dit - il, r econna î t ron t q u e , 

» tant que la Grèce manquera de limites na tu re l l e s , t an t 

» que sa frontière septentr ionale s 'étendra en zig-zags, au 

» hasard , le long d'un territoire mal gouverné, con&tam-

» ment agité par des révoltes, les band i t s qu i infestent les 

» fronlièree, surtout ceux de la Turquie qui finissent lou~ 

D jours par transiger avec les autorités musulmanes, t r o u -

» vant un asile sû r dans les districts l imi t rophes des deux 

(*; LU: 59 15 Mai 1856. 
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» états, cont inueront à exereer leurs déprédations, et à 

» tenir en haleine les provinces les plus fertiles de la 

» Grèce cont inentale . Ce qui est dit ici des Klephtes s 'ap-

» pl ique également aux insoumis , a u x insurgés, sans d i s -

» tinction de religion et de nat ional i té , a u x Épirotes c h r é -

» tiens, comme a u x Albanais musu lmans . » 

Nous comptons*revenir prochainement sur ce même a r 

ticle du Spectateur mil i ta ire , dont les conclusions prat i 

ques nous paraissent on ne peut plus impor tantes . 

S. 

• 

On écrit d 'Athènes au 3Iorning-post, en date du 7 M a i : 

c Lord Palmerston » été brûlé en effigie à Pronia, faubourg de Nau-
plie elc etc. » 

Il n'y a pas un mot de vrai dans toute cette cor respon

dance . Jamais l'effigie de lord Palmers ton n 'a été brû lée 

en Grèce. Tout au contraire , , les explicat ions données par 

le noble lord sur le sens et la portée du t rai té de 3 0 

Mars , ont produi t une satisfaction générale dans le pays . 

f*. r *î^-TJ' . ' î . ' |W r*«a?i;tf' 9 / . ' ·" ·'; !". "'' ' ' ; 
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